CHANSON NOUVELLE À L’USAGE DES FAUBOURGS
et
chant des Égaux

PRÉSENTATION
Les babouvistes se servaient des airs de l'époque pour diffuser leurs idées et faciliter leur pénétration dans le peuple. Les chansons étaient affichées, recopiées et chantées dans les rues ainsi que dans les cafés fréquentés par les patriotes.

Ces chants étaient évidemment pourchassés. Une de ces compositions a été retrouvée, il y a quelques années, dans les archives… de la police nationale. La partition avait été saisie au domicile même de Gracchus Babeuf lors de son arrestation.

L'auteur de cette trouvaille historique, Robert Brécy, a offert une copie de ce chant à la CHORALE POPULAIRE DE PARIS qui l'a interprété dans les années 1990. François Vercken en a réalisé l'harmonisation.

Précisions de Robert Brécy :
C'est sous ce titre de "Chant des Égaux" qu'est connue la chanson publiée par Philippe Buonarroti dans la "Conspiration pour l'égalité, dite de Babeuf". Elle y figure parmi les "Pièces justificatives" du procès de Vendôme sans nom d'auteur ni indication musicale alors qu'il est précisé que Sylvain Maréchal est l'auteur de la pièce précédente : "Chanson nouvelle à l'usage des faubourgs" (Air de "C'est ce qui me désole"). Plusieurs auteurs en ont déduit que Maréchal était l'auteur des deux chants.

C'est inexact : j'ai pu retrouver, non sans mal, aux Archives nationales, parmi les pièces saisies en mai 1796, lors de l'arrestation de Babeuf et de Buonarroti, le manuscrit des paroles et celui de la musique ; j'ai pu alors constater que la version originale des paroles était de Charles Germain, un officier de hussards, compagnon de Babeuf, mais je n'ai pu identifier le compositeur de la musique.

Buonarroti connaissait bien Germain, mais son silence peut s'expliquer : lorsque son indispensable ouvrage sur la Conjuration contre le Directoire fut édité à Bruxelles, en 1828, c'est-à-dire sous le règne de Charles X, il ne pouvait nuire à Maréchal, mort en 1803, tandis que Germain était encore vivant.
J'ai pu alors "ressusciter" cette ultime chanson babouviste en la faisant interpréter il y a dix ans à la Sorbonne. Je l'ai insérée, paroles et musique, dans une étude publiée par les "Annales historiques de la Révolution française" à la demande d'Albert Soboul. J'en ai remis des photocopies à François Vercken, alors dirigeant de la Chorale populaire de Paris ; ce qui lui a permis d'en faire l'harmonisation à trois voix que vous allez entendre.

D'autre part, je vous signale que le compositeur Robert Caby — qui fut un ami d'Erik Satie et aussi de Léon Trotsky — me parut tout indiqué pour faire de cet hymne révolutionnaire une transcription à une voix avec accompagnement de piano. Je l'ai placée dans mon ouvrage "La Révolution en chantant", permettant ainsi à tout un chacun de l'interpréter dans non intégralité.
chant des Égaux

Charles GERMAIN

1 - Un code infâme a trop longtemps
Asservi les hommes aux hommes :
Tombe le règne des brigands !
Sachons enfin où nous en sommes.

Refrain
Réveillez-vous à notre voix
Et sortez de la nuit profonde,
Peuples, ressaisissez vos droits !
Le soleil luit pour tout le monde.

2 - Tu nous créas pour être égaux,
Nature, ô bienfaisante mère !
Pourquoi des biens et des travaux
L’inégalité meurtrière ?

Refrain


3 - Pourquoi mille esclaves rampants
Autour de quatre à cinq despotes ?
Pourquoi des petits et des grands ?
Levez-vous, braves sans-culottes.

Refrain
 

4 - Dans l’enfance du genre humain
On ni vit point d’or, point de guerre,
Point de rang, point de souverain,
Point de luxe, point de misère !

Refrain
La sainte et douce égalité
Remplit la terre et la féconde :
Dans ces jours de félicité,
Le soleil luit pour tout le monde.

5 - D’un trop léthargique sommeil,
Peuples, rompez l’antique charme :
Par le plus terrible réveil,
Au crime heureux portez l’alarme.

Refrain final
Prêtez l’oreille à notre voix,
Et sortez de la nuit profonde,
Peuples ! ressaisissez vos droits,
Le soleil luit pour tout le monde !
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À L'usage Des FAUBOURGS

Paroles de Sylvain MARÉCHAL

Air anonyme de "C'est ce qui me désole"
Mourant de faim, mourant de froid, 
Peuple dépouillé de tout droit, 

Tout bas tu te désoles. bis.
Cependant le riche effronté, 
Qu'épargna jadis ta bonté, 

Tout haut, il se console. bis. 
Gorgés d'or, des hommes nouveaux, 
Sans peines, ni soins, ni travaux, 

S'emparent de la ruche. bis.
Et toi, peuple laborieux, 
Mange, et digère, si tu peux, 

Du fer, comme l'autruche. bis. 
Evoque l'ombre des Gracchus, 
Des Publicola, des Brutus ; 

Qu'ils te servent d'enceinte ! bis. 
Tribun courageux, hâte-toi, 
Nous t'attendons : trace la loi 

De l'égalité sainte. bis.
Oui, tribun, il faut en finir. 
Que tes pinceaux fassent pâlir 

Luxembourg et Vérone ! bis. 
Le règne de l'égalité 
Ne veut, dans sa simplicité, 

Ni panaches, ni trône ! bis.

Certes, un million d'opulents
Retient depuis assez longtemps 

Le peuple à la glandée. bis. 
Nous ne voulons, dans le faubourg, 
Ni les chouans du Luxembourg, 

Ni ceux de la Vendée. bis. 
0 vous, machines à décrets,

Jetez dans le feu, sans regrets,

Tous vos plans de finance. bis 
Pauvres d'esprit, ah ! laissez-nous : 
L'égalité saura sans vous 

Ramener l'abondance. bis. 
Le directoire exécutif, 
En vertu du droit plumitif, 

Nous interdit d'écrire. bis.
N'écrivons pas ; mais que chacun, 
Tout bas, pour le bonheur commun, 
En bon frère conspire. bis.

Un double conseil sans talents, 
Cinq directeurs toujours tremblants 

Au nom seul d'une pique. bis.
Le soldat choyé, caressé,
Et le démocrate écrasé :

Voilà la république. bis.

Hélas ! du bon peuple aux abois

Fiers compagnons, vainqueurs des rois,

Soldats couverts de gloire ! bis. 
Las ! on ne vous reconnaît plus. 
Eh ! quoi ! seriez-vous devenus 

Les gardes du Prétoire ? bis. 
Le peuple et le soldat unis 
Ont bien su réduire en débris 

Le trône et la Bastille. bis.
Tyrans nouveaux, hommes d'État,

Craignez le peuple et le soldat

Réunis en famille. bis.

Je m'attends bien que la prison 
Sera le prix de ma chanson ; 

C'est ce qui me désole. bis.
Le peuple la saura par cœur ; 
Peut-être, il bénira l'auteur : 

C'est ce qui me console. bis.
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